
10.11588/fr.1980.0.49975



Jarnut: Bergamo 568—1098 773

du XVIII* siede (S. 595-605), Jean Leflon, La suppression de Pabbaye de Saint-Thierry 
(S. 607-612).

Der materialreiche Band schließt mit einer Zeittafel, einer Bibliographie und einem Namens­
register.

Rudolf Schieffer, Bonn

Jörg Jarnut, Bergamo 568-1098. Verfassungs-, Sozial- und Wirtschaftsgeschichte einer lom­
bardischen Stadt im Mittelalter, Wiesbaden {Franz Steiner) 1979, in-8°, Vl-330 p. (Viertel­
jahrschrift für Sozial- und Wirtschaftsgeschichte. Beiheft 67).

Consacrer une monographie d’ampleur mesuree a Bergame et ä son contado au haut Moyen Age 
est un choix qui se justifie aisement. II s'agit en effet d'une de ces villes moyennes d’Italie du 
Nord qui, sans rivaliser avec ses voisines plus eclatantes et mieux connues comme Milan ou 
Cremone, est cependant susceptible d’offrir un cas de figure original; propre, en tout cas, a 
verifier ou a corriger les conclusions etablies a partir d'un »modele« milanais difficilement 
transposable ä Pensemble des villes lombardes. Ajoutons que pour mener ä bien son entreprise, 
Pa. beneficiait d'un double avantage puisqu’il n’etait pas gene par une litterature surabondante et 
qu’il pouvait disposer d’une documentation notable: point de grandes chroniques urbaines 
comme ä Milan, certes, mais tout de meme un bon millier de chartes anterieures a 1100 dontplus 
de 80% pour la pcriode 950-1100.

Si les limites chronologiques choisies (568-1098) posent un probleme sur lequel nous 
revicndrons, Pespace ä etudier s'imposait dans ses claires delimitations: la eite et son comiutus, 
qui s'affirme ä partir du X* siede comme une circonscription bien definie et stable, cn 
corrcspondance generale avec les limites du diocese, sauf dans sa partie meridionalc confrontant 
le diocese de Cremone. Voilä donc fixe des Pabord un decor dont la perspective s’articule en 
trois plans: au premier^ une eite dont Penceinte fortifiee, reconstruite au debut du Xe siede en 
rapport avec les incursions hongroises, resserrc un perimetre urbain de 26 ha; cette villeperchee 
sur son puy domine un suburbium delimite par un ccrde de quelque 3 km de rayon; au delä, un 
contado de 3500 km2 allant de la Valtelline au Nord ä Casalbuttano au Sud et de P Adda ä POuest 
jusqu’ä POglio ä PEst. Un pays tres varie, donc, avec monts et vallces intra-alpines, collines 
prealpines, plaine de rcmblaiement alluvial. Lc tout parcouru par de nombreux cours d’eau et 
bien rclic ä Pensemble du rcscau urbain padan par des voies terrestres dont le trace essentiel est le 
plus manifeste hcritagc de PAntiquite: bref, un bon pays.

De cette ville et de son contade, Pa. commence, dans un premicr chapitrc, par retracer 
Phistoire »evenemcntielle«, dccoupce en tranches simples: epoque lombarde, franque, temps 
des rois »nationaux«, des Ottons, des Saliens. Cette mise en place des grands cadreschronologi­
ques est claire et bien faite. Elle etait ncccssaire tant les travaux antericurs etaient ponctuels ou, 
comme la >Storia di Bergamo e dei Bergamaschi« de Bclotti, synthetiques et, pour Ic Moyen Age, 
de seconde main. Ainsi sc trouvent tout de suite mis en sequcnce claire des faits dont 
Pimportance rcssort au cours des chapitres thematiques qui suivent.

Le second chapitre est consacre ä Phistoire des institutions. L’ctude de la prescnce royale et 
des conditions d’exercicc du pouvoir public a Bergame et dans le contado est bien conduite. 
Emprisc foncicrc, d’abord. A cötc du vicil ouvrage plus general et toujours utile de P. Darm- 
städtcr, Petude de Jarnut permet de suivre de pres les vicissitudcs des 9 curtcs possedecs par la 
monarchic dans le comte de Bergame. Bien entame ä panir des rois »nationaux« au profit de 
PEglisc et de Paristocratic laiquc, Ic Königsgut ne rcsistc gucre, malgre les efforts d’ailleurs 
limites dus a Otton I", a un proccssus de dissolution auqucl met un terme, des avant 982, la 
donation par Pimpcratrice Adelaide ä S. Salvatore de Pavic de Pultime curtis royale du comte.
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celle d’Offanengo. Efface de la carte des implantations domaniales, le pouvoir royal reste 
present, directement au gre des apparitions du souverain, indirectement gräce ä la presence 
locale de vassaux royaux (fort peu nombreux), la juridiction evanescente exercee sur Ics 
arimanni et surtout, gräce ä Pexercice mieux assure des droits royauxifodrum auquel Pa. ne juge 
pas utile, avec raison, de s’attarder apres les travaux de C. Brühl, et droits de justice. Nous 
avons mention de plaids comtaux jusqu’en 1079, d’assises royales a Bergame jusqu’en 1082 et de 
plaids de missi royaux jusqu’en 1091. Des pages bienvenues sont consacrees aux institutions 
locales ä Pepoque lombarde (ducs et gastalds) et surtout a Pepoque carolingicnnc-ottonienne. 
L’a. ne croit pas pouvoir accepter, dans le cas d’espece, les theories de P. Delogu sur le caracterc 
cssentiellement urbain qu’aurait revetu Pinstitution comtale en Italie au IX' siede. L’exemple de 
Bergame ne permet guere de douter de sa base territoriale, des le premier document (843) qui 
nous montre le comte local dans Pexercice de ses fonctions. A partir du debut du X' siede, la 
repartition des pouvoirs locaux se clarifie ä la suite de la concession par Beranger Ifr en 904 du 
districtus civitatis aux eveques, tandis qu’ä partir de 921/922, un puissant lignage comtal issu de 
Giselben I" etablit sur le contado un pouvoir qui ne sc dcsagrege qu’ä partir du dernier tiers du 
XI' siede, selon un Schema bien connu pour d’autres regions: caractere collectif du titre comtal 
chez les Giselbertides, enracinement des branches laterales dans le contado gräce au cadre 
nouveau offen par la seigneurie chätelaine, etc. Cette analyse de la »dislocation du pagus« 
bergamasquc permet ä Pa. une opportune comparaison avec le cas du Mäconnais.

De meme que pour Petude du pouvoir comtal, le cas des vicomtcs de Bergame oblige Pa. ä 
s’ecarter des conceptions de W. Sickel amplifiees par P. Delogu, selon lcsqucllcs il faudrait voir 
dans la version italo-franque du vicecomes le successeur des gastalds royaux lombards, 
longtemps en concurrence etroite avec les comtes, ces nouveaux venus dans l’administration des 
cites. L’analyse du cas bergamasquc oblige ä revenir ä une vision plus traditionelle. Les vicomtcs 
attestes des le debut du X* siede dans le contado y font bien figure de subordonnes des comtes. 
Quelques indices plaident, au XI' siede, en faveur de Phcrcdite de la charge et les vicomtes de 
Bergame semblent avoir construit vers le milieu du XI' siede une sphere ephemere de pouvoir 
autour de la curtis de Ricengo, pourvue d’un castrum et de la districtio afferente ä la seigneurie 
castrale. Le fait toutefois que la documentation locale ne livre aucune information sur les 
vicomtes du comte de Bergame entre 962 et 1026 limite la portce de toute conclusion sur la part 
qu’ils ont pu prendre ä la dislocation du comte.

Etudiant ensuite, precisemcnt, la mise en place des nouvelles formes de pouvoir ä Pepoque 
post-carolingiennc, Pa. fait la place qui lui revient ä PincastcIIamcnto. Son fichicr lui permet de 
noter Papparition avant 1100 de 77 castra dans le contado bergamasquc, ce qui donnerait une 
densite moyenne approximative d’un castrum pour 45 km2. Sur certains points, commc la 
genese des castra bergamasques, Petude de Jarnut apporte d’utiles eclaircisscmcnts. La liaison 
entre la curtis et le castrum est ä bon droit mise en relief. De meme, Ic fait qu’un nombre notable 
de castra (23 sur 77) n’est susceptible d’etre relie ni au pouvoir public ni ä Pinitiativc des grands 
proprietaires ecclesiastiqucs. D’autres vues exposees par Pa. seront accucillies avec bcaucoup de 
rcservc. Sans verser au dossier des preuves plus dccisivcs que jadis Fcdor Schneider, Pa. croit 
encore ä Pexistcnce (exceptionelle il est vrai sous sa plume!) de »Gcnosscnschaftsburgcn«. Que 
de petits paysans (= alleuticrs?), des »kleine oder mittlere Bauern« (p. 96) aient pu sans accord 
seigneurial fonder par libre association des castra et surtout les doter de terroirs, depertinentia et 
d’un district demeure ä nos ycux un mythe romantique que dement Pcnscigncmcnt de toutes les 
chartes de fondation castrale parvenues jusqu’ä nous. D’autres points laisscnt insatisfait dans le 
traitement que l’a. reserve ä PincastcIIamcnto. S’il a sans doute raison de noter la frequcncc dans 
sa region des castra derives d’unc curtis du haut Moycn Age (»castclli curtensi« de la 
terminologie italienne), il est rcgrettablc qu’il n’ait pas sur cc point confrontc son cxpcricncc aux 
rcchcrches si fccondcs qui ont etc menecs depuis quelques annccs dans 1c meme sens pour le 
Piemont voisin par les medievistes de Pecole de Turin (R. Bordone, R. Comba et A. Scttia,
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entre autres) dom les travaux fondamentaux sont etrangement passes par Jarnut sous un silence 
absolu. II conviendrait d’ailleurs de mieux s’entcndre sur le sens meme de »castello curtense*, 
car il n’cst guere admissible de presenter d’une maniere statique le castrum qui nalt aux X'-XI' 
siecles comme une simple fortification destinec a assurer in situ la survie d’une curtis preexistan- 
te. Dans tous les cas oü la documentation, si fragmentaire qu’elle soit, permet de projeter 
quelque eclairage sur les vicissitudes d’un castrum de peuplement, eile nous revelc des processus 
complexes et dynamiques de restructuration des terroirs et des territoires. On regrette ainsi que 
Pa. n’ait pas chcrche, au moins pour quelques cas, ä relier Pincastellamento ä Phis toi re de 
Poccupation du sol dans le contado de Bergame. Sur d’autres points encore, son analyse 
demeure trop superficielle. Les perturbations, par cxemple, que Pincastellamento a provoquees, 
ici comme ailleurs, dans la geographie des plebes et dans Pexercice meme des droits paroissiaux 
(avec Pextension de Yecclesia castri en tant qu'Eigenkirche) ne sont mentionnees qu’en termes 
vagues et inadequats (p. 98).

Des pages plus convaincantcs sont consacrees ä Peveque et ä sa place dans la eite ä Pepoque 
pre-communale, a la montee de la couche dirigeante des dvest ä leur participation croissante au 
gouvernement urbain qui aboutit, sans heurt ni »revolution«, ä la naissance du consulat au debut 
du XIP siede, oü s’arrete Pouvrage. Des problcmes importants, comme celui de la signification 
sociale des confessions de droit, font Pobjct d’une tentative prudente et interessante d’estima- 
tion chiffrce.

Les chapitres que Pa. a consacrcs ä la societe bergamasque et a Peconomie des X'-XI' siecles 
revelcnt un effort souvent heureux pour tirer honnetement parti d’une documentation qui ne 
permet pas toujours d’apporter des reponses originales ou etendues aux grands problemcs 
aujourd’hui en debat. II faut ä cct egard louer Jarnut pour la prudcnce avcc laquelle il evitc, en 
general, de surinterpreter ses textes. Nous n’en sommes que plus libre pour noter au passage les 
points sur lcsqucls il nous semblc s’etre departi de cctte prudence. Par cxemple, p. 152: toute 
tentative pour etablir des taux de croissance demographique aux X-XII' siecles ä partir du 
nombre des enfants vivants mentionnes dans les actes prives constitue un exercice d’arithmeti- 
que inutile qui se heurte, de la pan des specialistes de la demographie historique, ä des objcctions 
de methode qui doivent faire renoncer ä ce genre de calcul. Autre remarque: dans son analysede 
la misc cn place des structures feodales, Pa. aboutit a unc conclusion d’un grand intcret lorsqu’il 
place (p. 200) vers le dernier tiers du Xlc siccle Pctape la plus decisive dans le processus de 
»feodalisation«. Unc teile observation, dont le bien-fonde nous parait assure, aurait gagne en 
rclief si Pa. avait rclic Phistoire de la feodalisation dans le Bergamasque aux mutations 
d’ensemble de la societe consecutivcs ä la misc en place de la seigneurie castrale. Il aurait surtout 
convenu de souligner les corrcspondances chronologiques que revelcnt des etudes rccentes sur 
d’autre regions du pourtour mediterraneen (Catalogne, Languedoc, Provence, Latium). L’arti- 
cle que G. Duby a consacre ä ce »nocud chronologique« dans Ics Melanges Boutruche (Paris 
1976, p. 39-70) lui aurait permis d’ctoffcr sur cc point sa problcmatiquc. On remarquera aussi 
qu’il y a plus qu’unc approximation ä ccrirc (p. 203) que libellus ctait devenu, pour les notaires 
du XI'siccle, synonyme de bcncficium et de feudum. Ccux-ci etaient simplemcnt conscients de 
la capacite du libellus, cn tant que forme contractuclle preexistante, ä se pretcr des ncgoces 
substanticllcmcnt fcodaux. Tant et si bien que, lorsque la tcrminologic fcodalc cüt fini par 
s’imposcr au notariat, le libellus avait confcrc au contrat fcodo-vassaliquc cn Italic ccrtains 
caractcrcs particuliers bien connus, tels le versement d’un ccns annucl par lc vassal fieffe ou le 
paiement par cc dernier de renovationes dont la pcriodicitc parait issue de ccllc des tenures 
livellaircs.

Une cxploitation prudente des maigres donnees quantitatives contcnucs dans ses chartcs 
permet ä Pa. d’aboutir a des conclusions interessantes sur lc problcme de lcvolution du prix des 
terrcs au XI' sicclc dans le territoire bergamasque. 11 complctc ainsi hcurcuscmcnt les conclu­
sions auxquclles ctait parvenu C. Violante pour le plat-pays milanais a la meine epoque.
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Etudiant le probleme de la repartition sociale de la propriete fonciere, Ta. a calcule, ä la maniere 
de D. Herlihy dans ses travaux de jeunesse, le pourcentage des proprietaires ecclesiastiques tel 
qu’il ressort des indications de mitoyennete. Bien qu’il se garde des naivetes et des erreurs dans 
lesquelles Herlihy etait tombe, on ne dira jamais assez a quel point Laueret meme de ce genre de 
calculs parait mediocre. Une raison de fond ä notre scepticisme tient ä la dependance oü nous 
sommes par rapport ä des sources qui, de toute maniere, privilegient par leur nature ou leurs 
conditions de Conservation la propriete ecclesiastique. Mais ä supposer meme que ce millier de 
chartes bergamasques nous offre un echantillon miraculeusement representatif de la rcalite 
fonciere, quel sens donner ä Pobservation faite par Jarnut comme par Herlihy selon laquelle le 
pourcentage des proprietes ecclesiastiques diminue regulierement au long de la periode etudiee, 
passant, dans le Bergamasque, de 55% au IX' siecle ä 34% au X' siede et 25% au XI' siede? 
Jarnut se garde bien de croire, comme le faisait Herlihy, ä un mouvement somme toute 
impressionnant de »secularisation fonciere«. Est-ce plutot une preuve de ce que les proprietaires 
ecclesiastiques ont mieux reussi que les laics dans leurs entreprises de remembrement et que la 
propriete ecclesiastique, loin de se »seculariser«, est au contraire devenue plus compacte dans le 
courant du XIe siede? C’est la une hypothese que Ton ne peut conforter que par une analyse 
qualitative de la restructuration de la propriete ecclesiastique au XI' siecle, autour de la eite, 
certes, mais aussi de ses curtes.

Eclairant est a cet egard le denombrement de Jarnut, qui voit les curtes ecclesiastiques passer 
dans le comte de Bergame de 8 ä 17 entre le X' siecle et la fin du XI' siede. Mais la structure vive 
de Peconomie et de la dynamique sociale ne s’cst-elle pas, entre temps, deportee de la curtis au 
castrum? C’est lä une question qu’il eüt convenu de poser en etudiant plus precisement lapart 
prise par PEglise dans Pincastellamento, soit comme promotrice de castra dans ses propres 
curteSy soit dans Passociation avec des seigneurs laics pour fonder de nouveaux castra, soit enfin 
dans Pacquisition successive de parts de co-seigneuries ou d’Eigenkirchen castrales.

On ne saurait certes pas reprocher ä Pa. le fait que sa documentation ait ete si pauvre lorsqu’il 
s'est agi pour lui de reconstituer les activites artisanales et commerciales ä Bergame avant le XII' 
siecle. Sans doute, cette pauvrete meme est-elle une sorte d’indice du niveau modeste atteint par 
les activites d’echange dans une ville qui etait bien loin de connaitre un degre de developpement 
comparable ä ceux de Milan ou meme de Cremone ou de Plaisance. Voulant ccpendant faire 
fleche de tout bois, Jarnut a eu Pidee interessante de totaliscr par tranchcs chronologiques de 
cinquante ans Penscmblc des sommes d’argent mises en jeu par les transactions (»compravcndi- 
te«) attestees dans sa documentation. Meme s’il convient d’accueillir ces resultats avec une 
prudence dont Pa. est lui-meme bien conscient, les chiffres n’en demeurent pas moins 
eloquents, en tant qu’approximation tres grossiere, de Paugmentation considerable de la masse 
monetaire en circulation ä Bergame et dans son contado tout au long de Pepoque: les totaux vorn 
en effet (p. 234) de moins de 20 livres d’argent pour la tranche 900-950 ä 2.578 livres pour la 
periode 1000-1050! Ces chiffres ne signifient cn aucune maniere, bien entendu, que la masse 
monetaire ait fait plus que centupler entre le debut du X* siecle et le milicu du XIe siecle. Dans 
une mesure imponderable mais certaine, ces resultats sont en effet imputables ä un quadrillage 
documentaire plus serre et ä des mutations sociales independantes du facteur monetaire. 11 
conviendrait aussi (ce que Jarnut n’a pas fait), de tenir compte non seulement de la masse 
monetaire mais aussi de la vitesse de circulation de cette masse et de la liquidite croissante de U 
monnaie que traduit, entre autres, la depreciation constante des especes en cours. On doit 
regretter ä cet egard que Pa. n’ait pas utilise les travaux de R. Lopez, Ph. Gricrson, C. M. 
Cipolla, qui lui auraient sans doute permis de mieux integrer son etude dans la problcmatique 
generale sur la fonction de la monnaie cn Italic au haut Moyen Age.

Deux remarques pour terminer, qui traduisent deux regrets. La premierc tient au fait qu Pa., 
par souci pcut-ctrc excessif de clartc, s’cn est trop rigoureusement tenu ä un plan »ä tiroirs« un 
peu scolairc (histoire politique, institutionnelle, sociale, cconomiquc) qui Pa conduit ä negligcr
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ccs articulations et interactions entre structures qui forment un des interets majeurs de Phistoire 
regionale. Notre second regret, qui est plus platonique, tient au decoupage chronologique 
choisi. Tout compte fait, on sait peu de choses sur le Substrat Iombard et meme carolingien, qui 
aurait pu offrir matiere ä un chapitre introductif. Sans aucun doute d’autre pan, le premier quart 
du X' siede, avec la mainmise episcopale sur la eite et Pimplantation durable des Giselbertides 
dans le contado marque-t-il le point de depart le plus indique pour une etude qui, comme celle 
que H. Keller vient de consacrer a Milan, n’aurait pas exclu ainsi le XII* siede de son champ 
d’enquete. Un tel regret, est-t-il besoin de le preciser, n’a rien d’une critique. 11 serait injuste de 
perdre de vue ressentiel: tel qu’il est, par le traitement presque toujours rigoureux et prudent 
d'une documcntation inegale, Pouvrage de Jörg Jamut apporte une contribution probe, solide, 
pleinement estimable, ä notre connaissance de Pltalie du Nord a Pepoque precommunale.

Pierre Toubert, Paris

Quellen zur Geschichte der Alamannen vom Geographen von Ravenna bis Hermann von 
Reichenau (Quellen zur Geschichte der Alamannen IV), traduites par Camilla Dirlmeier, 
commentees par Klaus Sprigade, Sigmaringen (Jan Thorbecke) 1980, in-4:, 62 p. (Heidelberger 
Akademie der Wissenschaften. Kommission für Alamannische Altertumskunde. Schriften, 6).

A Porigine de la Serie »Quellen zur Geschichte der Alamannen« (sources concemant Phistoire 
des Alamans) se tronve Pinitiative de la Commission pour les antiquites alemanniques (Heidel­
berg), fondee par larcheologue Vladimir Milojcic qui mourut prematurement en 1978, ainsi que 
son vice-president, Phistorien Peter Classen (t le 23 deccmbre 1980).

Le fascicule dont il s’agil ici, constituc la quatrieme partie d’une collcction d’extraits de 
sources, avec traduction en allemand, se rapportant ä Phistoire des Alamans, des le HI* siede, 
avec un fase. 1 »De Dion Cassius ä Ammien Marcellin« (1976), et un grand nombre de textes 
pour la periode de la fin du IV* au VI* siede en fase. 2 »De Libanios ä Gregoire de Tours« (1978), 
avec des extraits de Symmaque, de PHistoire Auguste, de la Notice des dignites, Eugippe, 
Cassiodore, etc.: 33 extraits en tout, avec dcux Supplements pour le fase. 1.

La periode medievale, du VP siede a 750 environ, est couvcrte par les dcux fasciculcs 3 et 4. 
Etant donne le caractcre souvent heterogene des sources relatives au sujet, un ordre strictcment 
chronologique des extraits rassembles, comme dans les fascicules anterieurs, etait exclu. C’cst 
ainsi que le fase. 3 »De Marius d’Avenches ä Paul Diacre« (1979) reunit surtout les renseigne- 
ments d’annalcs carolingiennes et des sources autour de Phistoire ancienne du monastere de 
Saint-Gall (Jonas, Fredcgaire, unc vie de saint Gcrmain de Grandval, les deux vitae de saint Gail 
et celle de saint Otmar).

Les sources du fase. 4 se presentent sous unc forme cncorc plus heterogene, par la datc 
souvent tardive de leur elaboration: »Sources conccrnant Phistoire des Alamans, du Gcographe 
de Ravcnne jusque Hermann de Reichenau« (pour les donnces bibliographiques, voir plus 
haut). Il s’agit, ä cote de huit textes hagiographiques dont il sera question ulterieurcment, de 
textes produits par quatre auteurs: d'abord Panonymc Gcographe de Ravenne, avec une 
dcscription de la terre dans la tradition antique, ccuvrc d'une epoque entre la fin du VII' et le 
milieu du IX* siede. On trouve la, entre autres, dans unc enumeration substantielle des villcs de 
la p<ztria Suavorum que et Alumannorum (Ravcnnatis anonymi Cosmographia IV, 26, 1-5), 
Langres, Bcsan^on, Mandcurc, Strasbourg, Worms, Cure, ctc.

Du »Breviarium regum Francorum« (826) d’Erchanbcrt on a tirc un petit passage conccrnant 
lopposition des ducs des Alamans, ä la fin de la periode merovingienne, vis-a-vis des duccs 
Franchorum (les majordomes carolingiens, habitucllcment intitulcs prindpes Fruncorum), et de


